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Résumé 
 

Les recherches sur l’entrepreneuriat sont devenues de plus en plus intenses et les traits 

caractéristiques de l’entrepreneur ont suscité beaucoup d’attention de la part des chercheurs. 

Cet article explore les notions de profil de l’entrepreneur, de traits d’entreprise, de 

performance et de cadre de croissance économique des PME, renforçant ou diminuant la 

relation entre les facteurs individuels et le succès de l’entreprise. L’article a étudié de manière 

empirique la relation entre les caractéristiques de l’entrepreneur et le succès de son entreprise 

en s’appuyant sur des recherches qualitatives et quantitatives menée auprès de 115 PME à 

travers le pays en utilisant une approche fondée sur la modélisation par équation structurelle 

(SEM) à partir d’échantillons valides du Cameroun. Nos résultats révèlent que les 

motivations, les orientations et les perceptions sont toutes associées au succès de l’entreprise. 

Les apports de cet article sont à la fois conceptuels (ont indiqué des axes de recherche 

possibles sur la théorie de l’entrepreneuriat) et pratiques (liés à la conception de politiques 

visant à promouvoir les activités entrepreneuriales). 

 

Mots-clés : Profils – Compétences - entrepreneuriales- Succès des PME – Afrique Centrale 
 

 

Summary 

 

Research on entrepreneurship has become increasingly intense, and the entrepreneurial traits 

have attracted a lot of attention from researchers. This article explores the notions of 

entrepreneur profile, business traits, performance, and SME growth framework, strengthening 

or weakening the relationship between individual factors and business success. The article 

empirically investigated the relationship between entrepreneurial characteristics and business 

success based on qualitative and quantitative research conducted with 115 SMEs across the 

country using a modeling approach. by structural equation (SEM) from valid samples from 

Cameroon. Our results reveal that motivations, orientations and perceptions are all associated 

with the success of the company. The contributions of this article are both conceptual 

(indicated possible lines of research on the theory of entrepreneurship) and practical (related 

to the design of policies to promote entrepreneurial activities). 
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Introduction  
 

Depuis plusieurs décennies, divers travaux montrent que l’entreprise en tant que première 

plateforme d’appréciation de l’entrepreneuriat, est reconnue comme un moteur très important 

du développement économique et social à travers le monde (Audretsch, et al., 2007). Sans 

manquer de remarquer que sa prolifération permet d’améliorer la compétitivité des économies 

des pays industrialisés ou en voie de développement (Audretsch, 2002 ; Conway et coll., 

2005). Par ailleurs, les entreprises favorisent le développement local et partant, la 

modernisation de plusieurs pays (Audretsch, 2002 ; Julien, 2005) ; elles contribuent aussi au 

renouvellement des économies. Toutefois, le taux d’entreprises qui perpétuent leurs activités 

dans la durée reste une préoccupation majeure. Cette situation peut être illustrée par  le cas du 

Cameroun et à travers des enquêtes. 

D’abord l’enquête sur le recensement général des entreprises de l’INS en 2009, à l’issue de 

laquelle les résultats donnent l’image d’un tissu d’entreprises très jeunes avec près de la 

moitié des unités de production créées pendant les trois dernières années. Ainsi, les 

entreprises installées il y a moins de dix (10) ans représentent 81% du total, contre 0,5% pour 

les entreprises créées avant 1960 (RGE, 2009). Cette situation indique ainsi que l’espérance 

de vie de la plupart des entreprises, surtout parmi les PME, est courte et le taux de 

renouvellement des unités de production dans la même catégorie est très élevé.  

Ensuite, l’enquête GEM (Global Entrepreneurship Monitor) de 2014 révèle que le Cameroun 

est un géant dans l’entrepreneuriat émergent, mais un nain quant au développement d’un 

entrepreneuriat ambitieux. En effet, le taux d’activités entrepreneuriales (entrepreneurs 

naissants et dirigeants propriétaires des nouvelles entreprises) pour le Cameroun en 2014 était 

de 37%, faisant ainsi du Cameroun le premier pays en entrepreneuriat émergent parmi les 62 

pays ayant participé à l’enquête APS (Adult Population Survey) du GEM. A l’opposé, le taux 

d’entrepreneuriat établi (entreprises ayant 3,5 ans maximum) était établi à 11,50%, un score 

inférieur au score moyen des pays tirés par les facteurs (12,71%). La faible capacité 

d’innovation, le manque d’ambitions internationales et le faible niveau de création d’emplois 

étaient les indicateurs qui empêchaient le développement d’un entrepreneuriat ambitieux chez 

les créateurs d’entreprises au Cameroun (Fouda Ongodo. et al., 2016). 

Actuellement, l’idée que l'activité entrepreneuriale est un élément vital pour les pays de 

l’Afrique Centrale et un facteur clé pour imprégner les économies dynamiques en permettant 

de s'adapter aux changements continus dans l'environnement Reynolds et al., 2005) est 

indéniable. Dans cette logique entrepreneuriat, il est évident que l’entrepreneuriat soit 
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l’élément essentiel (Casson, 1982, 1990) et l'entrepreneur la clé maîtresse de cette aventure 

(Hamilton & Harper, 1994). Dès lors, l’entrepreneur suscite un intérêt quant à son influence 

sur la croissance économique et sociale de la PME (Baron & Markman, 2000), ainsi que ses 

facteurs de survie.  

L’objectif visé à travers cet article est de mettre en lumière les différents traits caractéristiques 

de l’entrepreneur qui parvient à assurer la croissance de sa PME et à la maintenir en vie, 

nonobstant les difficultés de son environnement multiforme. En s’appuyant sur les résultats de 

notre recherche s’est centré sur la notion de certaines prédispositions de profils des 

entrepreneurs comme facteur explicatif du succès de l’entreprise. Pour répondre à cette 

problématique, nous devons trouver les réponses à la question de recherche : Au Cameroun, 

quels sont les profils et compétences entrepreneuriales prédisposés à la réussite et à la 

survie des PME ?   

Le premier point de cet article nous permettra d’exposer les bases théoriques inspirées de la 

revue de la littérature. Nous essaierons de dégager les concepts clés de l’entrepreneuriat et de 

restituer la place du dirigeant dans l’entreprise. Deuxième point la position méthodologique 

de la recherche, suivie de la conception des hypothèses de recherche et les techniques de 

modélisation par la méthode des équations structurelles. Notons pour finir la présentation des 

résultats de la recherche. 

 

1. Revue de la littérature 

1 1. Cadre théorique et conceptuel de l’entrepreneuriat 

 

Au cours des dernières années, la création d’entreprises est une force essentielle du 

dynamisme économique des pays de l’Afrique Centrale et même de toute économie (OCDE, 

1998, 2007; Commission européenne, 2003). Elle est, à la suite des travaux de (David Birch, 

1979) sur les sources de l’emploi aux États-Unis, un moteur très important du développement 

économique et social à travers le monde (Carree & Thurik, 2005; Audretsch, Grilo & Thurik, 

2007). Ainsi, les nouvelles entreprises participent d’une part à l’amélioration de la 

compétitivité des économies des pays en développement, et de ce fait à une meilleure 

adaptation de ces dernières aux changements économiques et aux mutations structurelles 

(Audretsch, 2002; Conway & coll., 2005). D’autre part, elles favorisent aussi le 

développement local, la restructuration de plusieurs régions (Audretsch, 2002) et le 

renouvellement des économies, selon l’idée de destruction créatrice avancée par (Joseph 

Schumpeter, 1934).  
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En effet, l’entrepreneuriat et les PME sont devenus un domaine d’intérêts très prisé pour les 

chercheurs, les enseignants, les dirigeants d’entreprises, les consultants et les hommes 

politiques (Fayolle, 2004; Welter & Lasch, 2008). D’où la multiplication des revues 

scientifiques sur l’entrepreneuriat et les PME comme l’internationale Gewerbearchiv. 

Selon (Landström, 2008), l’évolution de la recherche sur le thème de l’entrepreneuriat a pris 

de l’ampleur depuis 1990, année marquant l’avènement de la mondialisation. Dès lors, les 

réflexions sont davantage orientées vers l’importance de l’entrepreneuriat et ses liens avec le 

développement socio-économique. Toutefois, le concept présente plusieurs limites. (Van 

Praag & Versloot, 2007). En effet, non seulement aucune définition de l’entrepreneuriat ne 

fait l’unanimité au sein de la communauté scientifique, mais aussi le concept apparaît de 

façon imprécise (Ivensen & coll, 2007). Cette divergence s’expliquerait par les différentes 

disciplines auxquelles appartiennent les chercheurs en entrepreneuriat, lesquels abordent la 

problématique à partir de leurs perspectives respectives. Certains chercheurs tenteront de 

comprendre qui est l’entrepreneur et ce qui le caractérise (psychologie), tandis que d’autres 

s’intéresseront à l’impact de l’entrepreneuriat sur le système économique (économie ou 

sciences sociales). En ce sens, (Audrescht, 2002) ; (Luke, Verreynne & Kearins, 2007) 

pensent que l’entrepreneuriat inclut plusieurs niveaux d’analyse imbriqués, et qu’une 

approche de nature plus systémique est nécessaire pour en comprendre l’ampleur.  

Pour d’autres chercheurs, les PME représentent un champ de recherche à part entière, et leurs 

différentes dimensions permettent de maintenir le dynamisme entrepreneurial (Fayolle, 2004). 

Parmi les sujets liés à ce champ, mentionnons les typologies qui distinguent les PME entre 

elles et permettent de comprendre les différents profils des propriétaires dirigeants de PME 

(Julien & Marchesnay, 1996; Julien, 2005). Pour certains, comme (McMahon, 2001) ou 

(Aragon-Sanchez & Sanchez Martin, 2005), les typologies font référence à l’orientation ou 

aux compétences «entrepreneuriales» de l’entreprise, ce qui fait bien partie du champ de 

recherche en entrepreneuriat. 

La diversité et la multidisciplinarité des sujets de recherche en entrepreneuriat confirment 

l’intérêt porté au domaine en tant que champ d’étude spécifique. Et favorise l’émergence de 

plusieurs approches plutôt que d’une vision générale (Welter & Lasch, 2008). A ce niveau et à 

partir des analyses du champ de l’entrepreneuriat, (Fayolle, 2002) synthétise trois approches 

principales : 
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 Le regard des économistes (approche fonctionnelle: fonction et activités de 

l’entrepreneur, importance dans le développement économique, prise de risque). On 

reconnait là que le point de vue des économistes est important car il donne une base 

historique et les assises au champ de l’entrepreneuriat. En effet, il apparaît deux 

figures d’entrepreneurs et quatre rôles entrepreneuriaux. Les figures sont celles de 

l’entrepreneur-organisateur d’activités économiques et de l’entrepreneur-innovateur 

(Baumol, 1993). A l'égard du système économique, l’entrepreneur joue quatre rôles 

fondamentaux (Landström, 1998). 

 Les approches descriptives centrées sur les individus ou indicatives. Elles visent à 

produire les connaissances sur les caractéristiques psychologiques des entrepreneurs, 

leurs traits de personnalité, leurs motivations, leurs comportements, leurs origines et 

trajectoires sociales et cherchent à mieux comprendre les causes de ce comportement, 

autrement dit, les caractéristiques fondamentales internes et externes du sujet. Elles 

considèrent que l’entrepreneur dispose de qualités et compétences requises pour 

exercer réellement ces fonctions. A partir des travaux empiriques, (McClelland, 1961) 

propose une théorie du besoin de réalisation (nAch : need for achievement). Ainsi, 

Pour expliquer le phénomène, les psychologues, sociologues et autres spécialistes du 

comportement ont réalisés de nombreuses recherches sur les entrepreneurs et identifié 

toute une série de caractéristiques qui les décrivent. Elles cherchent peut-être aussi un 

profil type d’entrepreneur qu’il serait possible d’identifier par une caractéristique 

principale ou un ensemble de caractéristiques pour tenter d’expliquer la création 

d’entreprise ou son succès. Les approches typologiques viennent compléter les 

approches par les traits et différentes typologies d’entrepreneurs sont proposées, mais 

la littérature entrepreneuriale ne parvient pas à distinguer un profil idéal ou 

scientifique d’entrepreneur ;  

 Les approches centrées sur les processus : Les partisans de ce nouveau courant 

considèrent que l’entrepreneuriat est un phénomène complexe et multidimensionnel 

(Gartner, 1985 ; Bruyat & Julien, 2001). Sous cet aspect le processus entrepreneurial 

est défini ainsi qu’il suit « Le processus entrepreneurial implique toutes les fonctions, 

activités et actions associées à la perception d’opportunités et aux créations 

d’organisations pour les exploiter » (Bygrave & Hofer, 1991). Les auteurs de cette 

approche suggèrent de concentrer les recherches sur l’étude du processus 

entrepreneurial (Gartner, 1985 ; Stevenson & Jarillo, 1990; Bygrave & Hofer, 1991 ; 
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Van de ven, 1992 ; Bruyat, 1993 ; Bouchikhi, 1993 ; Gartner, 1993 ; Bruyat, 1994 ; 

Fayolle, 1996 ; Hernandez, 1999 ; Bruyat & Julien, 2001). La plupart d’entre eux 

partagent l’idée que le comportement entrepreneurial est la résultante d’un processus 

de type interactionniste entre des éléments qui appartiennent à l’environnement et 

d’autres reliés à l’individu. On mentionne que dans cette approche deux courants 

s’opposent sur la conception de l’entrepreneuriat en tant que domaine de  recherche. 

Le premier initié par (Gartner, 1988, 1990) et soutenu par d’autres auteurs (Sharma & 

Chrisman, 1999 ; Hernandez, 2001), soutenant l’idée que l’entrepreneuriat est la 

création de nouvelles organisations et se lie au phénomène d’émergence 

organisationnelle. La deuxième conception, basée sur la notion d’opportunité 

entrepreneuriale, est celle de (Shane & Venkataraman, 2000). Dans ces conditions, les 

processus de découverte, d’évaluation et d’exploitation des opportunités représentent 

des objets d’étude et de recherche essentiels. Tous ces travaux sur les processus 

contribuent à positionner des connaissances relatives à la notion d’organisation 

émergente et/ou à la notion de création de valeur nouvelle. 

Lorsqu’on examine les différents points de vue sur l'entrepreneuriat et en rejoignant le constat 

de (Fayolle, 2002), on distingue entre ceux qui insistent sur l'importance des traits ou qualités 

entrepreneuriales et ceux qui sont axées sur leur comportement ou leurs actions. Dans la 

première perspective, l'esprit d'entreprise est considéré comme  un ensemble de 

caractéristiques de la personnalité, alors que dans la deuxième, la distinction entre les 

entrepreneurs est basée sur le comportement plutôt que les traits. 

 

1.2. L’entrepreneur par les traits 
 

Certes, l’approche dite « par les traits », issue des courants de structuration en sociologie, 

s’est avérée une impasse théorique (Brockhaus & Horowitz, 1986 ; Low & MacMillan, 1988). 

L’approche par les traits ou fondamentalisme propose d’intéressantes conclusions sur la 

psychologie, la personnalité, l’orientation entrepreneuriale des individus. Elle a généré de 

nombreuses taxonomies, mais a échoué à identifier des traits distinctifs qui permettraient de 

prédire quel profil d’entrepreneur réussira, ce qui aurait permis d’orienter les politiques d’aide 

et d’accompagnement. 

Pour (Schumpeter, 1943), « L’entrepreneur est un homme dont les horizons économiques sont 

vastes et dont l’énergie est suffisante pour bousculer la propension à la routine et réaliser des 

innovations ». L'entrepreneur, ne doit pas être confondu avec le chef d'entreprise, simple 
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administrateur gestionnaire ou le rentier-capitaliste, simple propriétaire des moyens de 

production. Il est un véritable aventurier qui n'hésite pas à sortir des sentiers battus, pour 

innover et entraîner les autres hommes à faire autre chose que ce que la raison, la crainte ou 

l'habitude leur dictent de faire. Le profit est la juste rémunération des risques personnels qu’il 

prend dans cette œuvre de « destruction créatrice ». 

Selon (Cole, 1959), il y a quatre types d’entrepreneurs : l’innovateur, l’inventeur qui calcule, 

le promoteur très optimiste et le constructeur d’organisations. Pour (McClelland, 1961), 

l’entrepreneur est avant tout motivé par un besoin débordant de réalisations. Il est mu par « la 

nécessité de construire ». (Collins & Moore, 1970) ont fait des études sur plusieurs 

entrepreneurs. Leurs travaux ont montré qu’ils étaient durs, pragmatiques et conduits par le 

besoin d’indépendance et de réalisation. Ils sont peu enclins à se plier à l’autorité. Pour Robert 

(Reich, 1987), les qualités essentielles de l’entrepreneur sont ses capacités en termes de 

management, de gestion des équipes et de « leadership ». (Bird, 1992) voit les entrepreneurs 

comme imprévisibles, sujets à des intuitions, à des activités cérébrales intenses, et à des 

déceptions ; ils sont ingénieux, plein de ressources, malins, opportunistes, créatifs, et 

sentimentaux. (Busenitz & Barney, 1997) défendent le fait que les entrepreneurs sont 

susceptibles d’être trop confiants en eux-mêmes et en l’environnement. 

(Marchesnay, 1992) parle d'entrepreneurs « Pic » ou « Cap ». Le « Pic » cherche en priorité à 

Pérenniser son affaire (P), à être Indépendant (I) dans la gestion de son patrimoine et à 

privilégier la Croissance (C), uniquement si elle permet la réalisation de ses objectifs 

patrimoniaux. Ce sont des entrepreneurs ayant une forte aversion au risque, qui privilégient 

des activités existantes, plutôt que de se lancer dans des opérations nouvelles et 

déstabilisantes. L'expertise et le métier reposent largement sur l'expérience et la connaissance 

directe du milieu. A cette première catégorie s'opposent les entrepreneurs de type « Cap ». Il 

s'agit de ceux qualifiés « d'opportunistes » qui sont des personnages recherchant surtout des 

occasions de profit offertes sur les marchés en pleine expansion, instables, favorisant 

l'innovation. Ainsi l'entrepreneur « Cap » recherche des marchés en Croissance (C). Il 

souhaite une Autonomie dans la prise de décision (A). Enfin il ne fait pas de la Pérennité (P) 

de son affaire, ni une fin en soi, mais il la perçoit plutôt comme un moyen de développement 

et d'accroissement de ses revenus à travers un surcroît de notoriété et d'intégration dans 

l'environnement. L'entrepreneur « Pic », à la différence de l'entrepreneur « Cap », s'appuie 

surtout sur des discontinuités personnelles et familiales. 
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Les définitions de l’entrepreneur sont donc loin d’être cohérentes, même si on peut considérer 

qu’elles se complètent en se focalisant sur des critères différents et cependant indispensables à 

l’édification de l’entrepreneur: confiance en soi, forte implication et volonté 

d’épanouissement dans sa vie professionnelle, capacités relationnelles, goût du risque, volonté 

d’indépendance, capacité à prendre des décisions, à percevoir et exploiter des opportunités du 

marché, désir de « créer ». Ainsi, dans les études qui comparent statistiquement les 

entrepreneurs au reste de la population, de même que les entrepreneurs aux managers, on 

trouve des traits de personnalité communs aux entrepreneurs : extraversion, intuition et 

perception (Carl Jung, 1962), lieu de contrôle interne, besoin d’accomplissement élevé 

(échelle de McClelland, 1961), propension à prendre des risques élevés, ouverture 

psychologique élevée (Goldberg, 1990), endurance psychologique et physique élevée. Par 

exemple, le degré d’autonomie a été particulièrement étudié sur la base des conclusions et des 

tests développés par (Witkin, 1948), lesquels permettent de mesurer les « styles cognitifs» : ce 

sont des ensembles de caractéristiques individuelles qui concernent autant le domaine cognitif 

(ou de conduite) que le domaine conatif (personnalité, émotions, affectif). Il définit les 

notions d’indépendance (préférence pour les informations internes) ou de dépendance 

(préférence pour les informations externes) et parle de styles cognitifs  différents. En 

particulier, il différencie les individus selon leur facilité à percevoir des éléments séparés de 

leur contexte, à distinguer l’information pertinente de la non pertinente, à organiser un champ 

qui ne l’est pas au départ. Voilà autant de facultés très utiles qui, appuyée par des 

compétences précises, favoriseraient une belle œuvre entrepreneuriale. 

 

1.3. Les compétences entrepreneuriales 

Plusieurs chercheurs comme (Bird, 1995 ; Kiggundu, 2002) ont plaidé vigoureusement en 

faveur des tests rigoureux des études qualitatives et quantitatives. Seules quelques études de 

ce type ont été entreprises (Georgellis, Joyce, & Woods, 2000) pour comprendre les 

différences de compétences managériales. Il a également été constaté dans les PME (par 

exemple, les PME indépendantes et des établissements multi-nécessités) des compétences 

plus universelles, en particulier celles liées aux domaines fonctionnels (par exemple, la 

gestion des personnes, des finances et de production). Plus précisément, une analyse 

factorielle a identifié deux compétences importantes: les compétences personnelles et les 

compétences techniques et de gestion. Compétences personnelles comprenaient les qualités 

personnelles du promoteur comme une personnalité extravertie, l'honnêteté, la confiance, le 



Revue Internationale des Sciences de Gestion  
ISSN: 2665-7473  
Numéro 3 : Avril 2019                                                           

 

Hosting by Copernicus International Index               www.revue-isg.com Page 70 

 

goût du risque, la créativité, prêchant par l'exemple, ayant une préoccupation pour les normes 

de rendement, avoir de l'ambition pour soi-même. Les Compétences managériales et 

techniques incluent expérience de la gestion et connaissance de l'industrie. (Georgellis et al., 

2000) ont examiné comment le comportement entrepreneurial à travers les compétences, la 

capacité de planifier à l'avance et la capacité d'innover influent sur la performance des 

entreprises.  

L’approche par les compétences entrepreneuriales ainsi présentée, a longtemps été mobilisée 

par la communauté scientifique  pour apporter des solutions aux individus désireux de créer 

une activité, ou aux entrepreneurs désireux d’inscrire leurs activités dans la durée. Toutefois, 

l’impossibilité d’établir un stéréotype d’entrepreneurs, capables de mener à bien la création 

des activités et la survie de celles-ci, a suscité l’émergence d’un nouveau courant de pensée 

qui prône l’étude des actions que pose l’entrepreneur pour le distinguer des autres individus 

de la société.  

1.4. La prédiction du succès entrepreneurial  
 

Certaines études ont analysé et comparé l'influence potentielle de certains facteurs sur la 

réussite ou l'échec des entreprises. L’échec de l’entreprise a été décrit par plusieurs termes. 

On peut citer la faillite, l'insolvabilité, la liquidation, la radiation, l'abandon, la cessation de 

commerce. Des statistiques indiquent même que le taux d'échec des Petites et Moyennes 

Entreprises dans leurs cinq premières années est supérieur à 30% (Reiss, 2006). Selon les 

études à notre disposition, il semble qu'il y ait peu de différences entre les entreprises ayant 

réussi et échoué (Lussier & Corman, 1995). (Hambrick & D'Aveni, 1988) ont étudié des 

défaillances des sociétés, et ils décrivent le déclin comme une spirale descendante dont les 

caractéristiques importantes sont les faiblesses de démarrage, les performances, les actions 

stratégiques et le brutal déclin de l'environnement favorable ; les échecs sont des processus de 

longue durée, l’échec ou la faillite ultime se passe quand une entreprise est liquidée ou 

vendue. Cependant, une distinction doit être faite entre deux types de situations. Celle où il 

n'y a plus d'options, la cessation est imminente ou une entreprise peut être définie comme en 

échec. Dans l'autre cas, l’entreprise peut être étiquetée comme en difficultés, capable d’être 

reprise ou suivre une trajectoire dans sa vie. 

Indépendamment de leur situation et en dépit de diverses formes d'assistance offertes par les 

gouvernements, le taux d'échec des PME reste élevé, ce qui a des répercussions dramatiques 

pour l'individu, la communauté et l'ensemble de l'économie (Ahmad, 2007). Au niveau 
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macroéconomique, la défaillance des PME a des effets importants sur les taux d'emploi et le 

revenu national. (Ripsas, 1998), affirme que malgré leur potentiel à créer des emplois plus 

rapidement que les grandes entreprises, les petites entreprises éliminent aussi très facilement 

ces emplois en raison de leur taux d'échec élevé. Au niveau de l'entreprise, l'échec de celle-ci 

peut nuire à l'entrepreneur suite à l’obtention d’une aide financière. Au niveau individuel, la 

faillite peut être maléfique pour la santé psychologique et physique des entrepreneurs.  

Les études sur la réussite des entreprises dans les PME ont suivi deux tendances. La première 

met en évidence le rôle des facteurs externes qui déterminent le succès, tandis que la seconde 

met l'accent sur les aspects internes des PME en particulier, qui se penchent essentiellement 

sur les caractéristiques de l'entrepreneur. La conclusion de ces études est que le principal 

obstacle à la réussite des PME camerounaises est le manque de diverses formes de soutien, 

comme le soutien financier et la formation (Ahmad, 2007). En raison de la faiblesse des 

capacités financières et de gestion des PME, les gouvernements, à travers le monde entier, ont 

formulé des politiques visant à réduire la vulnérabilité des PME sur le marché.  

 

Cependant, (Hamilton, 2000), a découvert que certaines PME qui initialement avaient de 

l'expérience et ont réussi se sont retrouvés en difficulté, ont mal survécu ou même par la suite 

ont échoué lorsque la concurrence s’accrue et lorsque le secteur et l'environnement dans 

lequel ils ont commencé a changé.  

 

1.5. La mesure de la réussite des entrepreneurs 
 

La revue de littérature montre clairement qu'il y a toujours un manque de consensus sur ce qui 

constitue le meilleur gage de succès. Un groupe de chercheurs préconise l'utilisation stricte 

des indicateurs financiers : la rentabilité, chiffre d'affaires, et le retour sur investissement 

(Brüderl & Preisendorfer, 1998). En revanche, un autre groupe de chercheurs met l'accent sur 

la pertinence des indicateurs non financiers de succès (Frese et al., 2002 ; O'Regan & 

Ghobadian, 2004). Ils justifient que le meilleur gage de succès pour les PME est la réalisation 

d'objectifs personnels tels que la satisfaction, l'autonomie et l’équilibre. La réalisation des 

objectifs personnels de l'entrepreneur est perçue comme importante et une mesure pertinente 

de succès non financière (Walker & Brown, 2004). L’on constate que peu d'études élaborées 

en profondeur ont été réalisées concernant la réussite penchée sur des paramètres non 

financiers (Ramana et al., 2008 ; Markman & Baron, 2003). Néanmoins, l'évaluation 

subjective de la performance de la PME pourra bien donner certains avantages par rapport à 
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l’utilisation d’indicateurs financiers de performance (Robinson & Pearce, 1988), surtout dans 

les analyses transversales où les indicateurs financiers ne sont pas comparables en raison des 

différents degrés de l'intensité capitalistique. 

 

(Wiklund, 1999), suggère que les mesures financières et non financières se complètent 

mutuellement et fournissent une description plus riche de la performance réelle. Etant donné 

que les mesures financières ne parviennent pas à exploiter les aspects subjectifs des attentes 

d'un entrepreneur (J. Low & Siesfeld, 1998), il nous semble important d’utiliser plusieurs 

indicateurs de succès pour améliorer le pouvoir explicatif des facteurs prédictifs de succès de 

l'entreprise (Murphy et al., 1996).  

Suite aux débats menés sur les mesures financières et non financières de succès, un autre 

groupe de chercheurs a attiré l'attention sur la valeur d'une distinction entre les mesures 

subjectives par rapport à l'objectif de réussir. (Naman & Slevin, 1993) soutiennent que les 

performances de l'entreprise peuvent être  mesurées de façon à la fois objective et subjective.  

Cependant, examiner le succès de façon objective dans le contexte des PME est assez délicat, 

car les données sur la performance réelle des PME ne sont généralement pas bien renseignées. 

À cet égard, (Wang & Ang, 2004) établissent trois principales raisons pour lesquelles les 

mesures subjectives sont couramment utilisées dans notre domaine plutôt que des mesures 

objectives. Tout d'abord, la plupart des Petites et Moyennes Entreprises sont incapables ou 

refusent de fournir des informations objectives sur l'entreprise. Deuxièmement, les données 

comptables de ces sociétés sont difficiles à interpréter. Enfin, ces données peuvent être 

influencées par le secteur spécifique d’activité des entreprises 

Par ailleurs, si le succès financier détermine la capacité d'une entreprise à maintenir et à 

poursuivre ses activités, ainsi que sa capacité à croître, la croissance des entreprises a été 

opérationnalisée en donnant lieu à différentes mesures utilisées. La revue de la littérature a 

montré que la technique la plus employée utilise la croissance des ventes, et partant, la 

croissance du chiffre d'affaires de l'entreprise (Weinzimmer et al., 1998; Hoy et al., 1992). 

 

2. Conception et Hypothèses de Recherche 
 

Cet article présente une combinaison très efficace de méthodes quantitatives et qualitatives, 

comme le suggèrent Rudestam, K. E., & Newton, (2001). Il propose une conceptualisation de 

l'influence des caractéristiques entrepreneuriales sur le succès et la performance des 

entreprises. Le modèle conceptuel s’inspire des références et des recherches associant le 
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succès propriétaires / gérants aux types de valeurs personnelles dénommées entrepreneuriales 

(Cunningham & Lischeron, 1991). 

Notre objectif est de vérifier si la réalité peut être considérée comme une partie de notre 

modèle de recherche. Pour ces raisons, nous construisons un modèle de recherche quantitative 

pour mesurer la dimension du succès et vérifier la relation entre l’orientation, la perception et 

les motivations du dirigeant. Nos hypothèses ainsi que la construction du modèle de recherche 

visent à vérifier l’impact de l’attitude, de la perception et des motivations sur la réussite. De 

manière schématique, notre modèle théorique d’analyse est le suivant : 

 

Figure 1.1 : Cadre conceptuel de l’étude 

 

Facteurs déterminants 

de l’entrepreneur 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Source : littérature 
 

Notre objectif est de vérifié si la réalité peut être considéré comme une partie de notre modèle 

de recherche. Pour ces raisons, nous construisons un modèle de recherche quantitative pour 

mesurer la dimension du succès et vérifier la relation entre l’orientation, la perception et 

motivations du dirigeant et la pérennité de son entreprise. Nos hypothèses ainsi que la 

construction du modèle de recherche visent à vérifier l’impact de l’attitude, la perception et 

motivations sur la réussite. 

La récapitulation précédente et la revue des littératures des recherches de (Ayala Calvo & 

Manzano García, 2010); (Hisrich & Peters, 2002 & Shane, 2003) ; (Kotey & Meredith, 1997) 

nous ont permis, donc, de penser à énoncer l’hypothèse suivante : 

 

Hypothèse 2.1. Les caractéristiques du dirigeant, en termes de motivation, perceptions et 

orientation, auraient un rôle majeur dans le succès de la PME. 
 

Performance de 

l’entreprise 

Orientation de 

l’entrepreneur 

Caractéristiques du 

dirigeant 

Perception de 

l’entrepreneur 
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L’hypothèse de la motivation, la perception et l’orientation comme des atouts de 

l’entrepreneur sont des facteurs en mutuelle influence dans la personnalité des entrepreneurs 

comme soutenu par (Ács, Márkus, and Szerb, 2010) ; (Raymond et al., 2011) et (Ahmad, 

2007) ce qui nous pousse à de formuler l’hypothèse des relations entre ses différentes 

caractéristiques du dirigeant : 

Hypothèse 2.2. La perception de l’entrepreneur exerce une influence sur le succès de la 

PME;  
 

Hypothèse 3. L’orientation de l’entrepreneur exerce une influence sur le succès de la PME. 
 

Pour vérifier que la perception et orientation de l’entrepreneur sont des facteurs de son succès, 

nous présenterons ces caractéristiques du dirigeant quant à leurs effets individuels et 

conjugués, ainsi que leur impact sur la survie de la PME. 

 

3. Méthodologie de la recherche 
 

La démarche adoptée est bien marquée entre la revue de littérature et le recueil de données. 

Au cours de cette étude, nous avons adopté une façon de faire qui s’inspire de la démarche 

hypothético déductive, plus couramment utilisée par les chercheurs de la science moderne. 

Cette démarche, bien adaptée au regard de la complexité du réel, s’accompagne d’une 

démarche inductive pour la conceptualisation. Ensuite elle est testée afin de confronter de 

manière déductive le cadre théorique à la réalité (Bureau, 2007). Ceci a impliqué une enquête 

de terrain, puis un travail de conceptualisation. L’écueil est d’avoir une démarche trop ouverte 

qui conduit à recueillir des données très hétérogènes et en trop grand nombre. Ainsi, nous 

avons puisé dans nos réflexions sur les différentes opportunités de terrain qui se sont offertes 

à nous afin d’enrichir les résultats. Et partant, dans l’objectif d’expliquer la réalité. Nous 

avons donc décidé de choisir la perspective positiviste pour expliquer la relation entre les 

compétences, les motivations et les caractéristiques capables d’influer le succès des 

entrepreneurs. 

Afin de réaliser une étude empirique indispensable pour répondre à notre question de 

recherche, nous avons opté d’une part, de procéder à une revue de la littérature. A ce titre et 

au fil de notre article, nous avons consulté plusieurs méthodes et plusieurs sources de données 

vu que nous avons rencontré une difficulté majeure dans la collecte des données concernant 

les unités d’analyses. Notre enquête à faire ressortir les profils et compétences 

entrepreneuriales à la réussite des PME au Cameroun, les caractéristiques de leur entreprise, 
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les motivations de ceux-ci pour le domaine de l’entrepreneuriat, les facteurs de succès des 

entrepreneurs …  

 

 La taille de l’échantillon 

Pour établir une représentation plus proche de la réalité, il aurait été souhaitable d’utiliser la 

méthode des quotas qui consiste à respecter la proportionnalité des éléments constitutifs de 

l’échantillon. Comme nous ne pouvons pas assurer la représentativité équivalente des 

différents secteurs, nous avons choisi un échantillon selon la technique probabiliste, il est de 

type « échantillon aléatoire simple ». Ce choix s’explique essentiellement par le fait que 

l’échantillon a été constitué de façon à éviter les non réponses, réduit les coûts de l’enquête 

ainsi que ses délais. Notre choix de la dimension de cet échantillon s’appuie sur les critères 

suivants : 

 La disponibilité des entrepreneurs à répondre à notre questionnaire ; 

 La représentativité des secteurs d’activité existant dans le pays. 

Notre échantillon se décompose de 125 entrepreneurs sur une population de 160 individus. 

Nous avons pu récupérer 125 questionnaires sur les 160 constatés, seulement 115 sont 

exploitables ce qui représente un taux de réponse de 92%. Le reste (soit 10 questionnaires) ont 

fait l’objet de non réponses ou mal remplis, chose qui nous a obligé à les éliminer de notre 

étude vue le manque de leur crédibilité (non exploitable). 

 

4. Modèle de Mesure et différents Résultats 
 

Comme nous l’avons initié dans la démarche, la construction du modèle de mesure est 

fondamentale dans le traitement des modèles d’équations structurelles à variables latentes. 

Dans le cadre de l’approche Lisrel, il est donc nécessaire d’utiliser une stratégie de 

construction efficace et compréhensible. Il s’agit ici d’associer des variables observées de 

façon à ce qu’elles forment des groupes unidimensionnels et cohérents. Nous mentionnons 

que plusieurs procédés sont disponibles pour l’aide à la construction des arbres relationnels, 

tels que les méthodes algorithmiques basées sur les réseaux bayésiens (Kullback & Leibler, 

1951). 

En suivant les recommandations de (Jarvis, Mackenzie, & Podsakoff, 2003) ainsi que (Pearl, 

2000), puisqu’on opère sur un modèle en facteurs principaux, les relations de notre modèle de 

mesure seront établies en mode réflectif. Comme indiqué par (Diamantopoulos & Winklhofer, 

2001), en passant par la vérification des critères de fiabilité et de validité standards 
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applicables aux construits réflectifs, il n’est nécessaire de vérifier la présence de Multi 

colinéarité entre les indicateurs de chaque construits comme c’est le cas qui s'applique aux 

construit formatifs (Hoyos-Ruperto et al., 2011). En plus le schéma réflectif de relations entre 

les variables manifestes et les variables latentes est généralement préféré car il permet un 

traitement direct par l’approche Lisrel dans les problèmes liés à la conceptualisation de 

modèles de personnalité. (Fornell & Bookstein, 1982) argumentent en ces termes : " des 

constructions telles que ‘personnalité’ […]”.  

L’utilisation de l’approche Lisrel par méthode d’estimation ML (maximum de vraisemblance) 

inspirée par (Tenenhaus, & Guinot, 2006) a constitué une alternative intéressante puisqu’elle 

ne dépend pas de la distribution des données, similaires au cas de l’ULS, mais des indices de 

qualité obtenus. A ce titre, les indices de qualité d’ajustement utilisés sont ceux reportés en 

Output par AMOS. On avise là, que nous avons utilisé la procédure du maximum de 

vraisemblances. L’AFC révèle des indices d’ajustement en deçà de ce qui convient pour 

valider le modèle. Nos justifications de qualité d’un bon ajustement (si la structure du modèle 

arrive à comptabiliser toutes les corrélations inhérentes à l'ensemble de données) seront donc 

évaluées par les indices absolus, incrémentaux et de parcimonie : test du χ2 (χ2/dl) ; NFI ; 

CFI; RMSEA; CMIN/df ; GFI ; AGFI et RMR. Nous tenterons de soutenir les tests de 

validation et d’acceptation du modèle par les arguments: 

- le modèle étudié est exact si : χ2= CMIN = (n-1) FMIN ≈ χ2 (dl) 

(dl= Nb de covariances – Nb de paramètres du modèle) 

- p-value≥ 0.05ou bien siχ2/dl≤ 2 à 5 

- si RMSEA ≤ 0.05; toléré jusqu’à 0.08 

- Le modèle est accepté si CFI ≥ 0.9 et si accepté si : NNFI ≤ 0.9 ou même 0.95 

- FMIN0≈0, Ecart dû à l’approximation de la réalité par le modèle. 

 

Dans le cas de la construction de cet article, la performance et le succès de la PME, la 

motivation et l’orientation telle que conçue par le propriétaire-dirigeant, sont opérationnalisés 

sur des mesures à travers la combinaison de plusieurs indicateurs (Raymond et al., 2011) qui 

capturent leurs différents aspects. On devra s’inquiéter sur les problèmes de mauvaise 

évaluation et spécification des modèles (Mackenzie, Podsakoff, and Jarvis, 2005), à la lumière 

de leur nature composite et pluridimensionnelle. Il s’avère donc important de confirmer et 

d’aborder individuellement le jeu de modules qui composent notre modèle externe. Ces 

modules sont : la dimension succès, motivation, orientation et aspiration. 
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4.1. L’Echelle du succès et résultat : 
 

L'échelle de mesure du succès perçu s’inspire de celle développée par certains chercheurs 

(Walker & Brown, 2004); (Chenhall & Langfield-Smith, 1998 ; Gupta & Bisbe et al., 2006) 

pour leurs études des facteurs de réussite des propriétaires de Petites et Moyennes Entreprises. 

Sans manquer de mentionner les travaux qui ont été réalisées sur la réussite penchée sur des 

mesures des paramètres non financiers par (Ramana et al., 2008 & Markman et Baron, 2003). 

L’exploration d’adapté à notre échantillon, lors de la première phase, nous a fournis, 

finalement, 4 items qui capturent l'importance du succès de l'entreprise en termes 

d’indicateurs objectives par rapport à d'autres alternatives de mesures subjectives et qui 

étaient les réponses aux différentes questions.  

Figure 1.2. Modèle de mesure du construit ‘Succès’ 

Résultats des analyses réalisées sur l’échelle 

Succès  

-Analyse confirmatoire réalisée sous AMOS. 

χ2= 2,339 ; df=2 ; p=0,310 

RMR = 0,063GFI = 0,994 

AGFI = 0,97CFI = 0,997 

NFI=0,926FMIN=0,025 

RMSEA = 0,03CMIN/df= 1,170 
 

Malgré la mauvaise représentativité du χ2, les indices relatifs sont très bons et témoignent de 

la faiblesse écart entre le modèle observé et la structure postulée semble bien confirmé. En 

somme le modèle est donc accepté. 

 

4.1.1. L’Echelle Motivation et résultat : 
 

L'échelle mesurant la motivation a été engendrée par trois (03) variables manifestes en accord 

avec les suggestions des chercheurs (Reynolds et al., 2005) ; (Shah, Butt, & Saeed, 2011); 

(Yaghoob & Shamsodin, 2011) ; (Yahya et al., 2011) ; (Ács, Márkus, & Szerb, 2010) ; (Ge, 

Wang, & Dong, 2009) ; (Hoyos-Ruperto et al., 2011) et (Justo et al., 2006) dont l’analyse 

exploratoire a justifié qu’elles présentent une structure factorielle cohérente des variables liées 

aux questions : 

Figure 1.3. Modèle de mesure du construit ‘motivation’  

Résultats des analyses réalisées sur l’échelle 

Motivation 
-Analyse confirmatoire réalisée sous AMOS. 

χ2= 0,000 ; df=0 RMR = 0,000 

GFI = 1,000AGFI = 0,936 

CFI = 1,000NFI=0,926 

FMIN=0,000RMSEA = 0,600 
 



Revue Internationale des Sciences de Gestion  
ISSN: 2665-7473  
Numéro 3 : Avril 2019                                                           

 

Hosting by Copernicus International Index               www.revue-isg.com Page 78 

 

4.1.2. L’Echelle Orientation et résultat :  
 

Cette échelle a été aussi présentée sur une structure factorielle de trois (09) items dont les 

justifications sont aussi faites par les travaux de (Zbierowski, 2005) ; (Liñán, Santos, & 

Fernández, 2011) et (Justo et al., 2006). Les items essayaient de répondre aux questions : 

Figure 1.4. Modèle de mesure du construit ‘Orientation’ 

Résultats des analyses réalisées sur l’échelle 

Orientation 

-Analyse confirmatoire réalisée sous AMOS. 

χ2= 0,000 ; df=0 ; RMR = 0,000 

GFI = 1,000GFI = 0,936 

CFI = 1,000FMIN = ,000 

RMSEA = 0,446CMIN/df= 0,000 
 

Encore une fois, l’ensemble des facteurs offre de bons indicateurs d’ajustement et une bonne 

représentation de l’échelle et est donc considérer comme adéquate à l’échelle qui reproduit 

l’orientation. 

4.1.3. L’Echelle Perception et résultat : 
 

Comme arbitrée par les chercheurs (Justo et al., 2006) ; (Liñán, Santos, & Fernández, 2011) ; 

(Shinnar, Giacomin, & Janssen, 2012) la perception a été conçue par les trois (03) items : 

 

Figure 1.5 : Modèle de mesure du construit ‘Perception’ 

Résultats des analyses réalisées sur l’échelle 

Perception 

-Analyse confirmatoire réalisée sous AMOS. 

χ2= 0,00 ; df=0 RMR = 0,000 

GFI = 1,000CFI = 1,000 

RMSEA = 0,311CMIN/df= 0,000 

 

L’approche confirmatoire menée sur l’échelle souligne que les indicateurs plaident en faveur 

d’un bon ajustement de l’échelle de perception. 

 

5. Discussion des résultats finaux 
 

Les résultats de l’analyse confirmatoire sont meilleurs par rapport au modèle de base et 

suggèrent des qualités d’ajustement acceptables seulement comme la faible signification du 

test de χ2. En plus, les indices relatifs RMSEA, GFI et AGFI indiquent globalement un bon 

ajustement pour pouvoir engager une interprétation des résultats. Il est de règle que 

l’ajustement du modèle n'est pas un objectif en soi, mais on est contraint de prouver que le 

modèle ajusté est adéquat et qu’il est prometteur de reconnaître et identifier nos hypothèses 

pour expliquer le phénomène étudié dans le cadre de cet article. 
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Ainsi, les croyances envers la croissance et le succès, répercutés par la motivation, la 

perception et l’orientation apparaissent donc comme une réalité et confirment l’influence, de 

différentes façons, des qualités et caractéristiques personnelles des entrepreneurs sur leur 

conscience de réussite et leur succès. La signifiance statistique de la plupart de nos 

coefficients de régression (sauf pour la variable Motv. où p=0,476) confirme du moins notre 

hypothèse principale Hypothèse 1. 

Les trois composantes de la personnalité des entrepreneurs notamment la motivation, la 

perception et l’orientation qu’on a qualifiée de facteurs exogènes du phénomène étudié sont 

en mutuelle influence, formant un complexe à interactions multiforme dont les composantes 

inter-réagissent. Ainsi, l'analyse des facteurs communs des propriétaires-dirigeants mesurée 

par la conservation de la variance qui est partagée entre les construits fait apparaitre des 

influences réciproques, ce qui vient soutenir avec certitude notre Hypothèse 2. Celle-ci 

affirmant que la motivation, la perception et l’orientation sont des facteurs en mutuelle 

influence dans la personnalité des entrepreneurs. Respectivement, nous pouvons avancer que 

les perceptions sont les plus présentes dans la perception de réussite des entrepreneurs mais de 

façons négative. Ceci infirme notre Hypothèse 3 et nous remet au constat que les idées et 

perception des entrepreneurs peuvent influer négativement sur leur perception de la réussite. 

Ceci s’explique logiquement par l’idée de peur de l’échec qui angoisse l’entrepreneur 

camerounais, de la même manière, mais de façon moins prononcée et peut- être sous le même 

effet que se considère l’influence de la motivation sur la réussite qui rejette donc notre 

Hypothèse 3. Nous ne pouvons pas dire que l’entrepreneur camerounais perçoit son devenir 

de réussite de façon « démoralisée», mais on dirait qu’il se fait cette raison pour avoir plus de 

combativité pour l’existence de son affaire. Ce constat se confirme sur notre modèle qui fait 

apparaitre que l’orientation de l’entrepreneur marque une influence positive à sa perception de 

la réussite ; il s’agit de mettre en avant une vision optimiste soulageant l’entrepreneur 

camerounais malgré ses émotions de peur d’échec qui pèsent beaucoup plus sur sa perception 

de la réussite et qui le rendent peut être plus combatif. 
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Conclusion 
 

L’analyse des différents aspects de cet article focalisé sur l’entrepreneuriat nous a permis de 

mieux apprécier les principaux facteurs expliquant la réussite entrepreneuriale. En effet, 

comprendre ce phénomène au Cameroun, nous a poussé à étudier plusieurs aspects formant le 

contexte entrepreneurial: le comportement de l’entrepreneur, les aspects de sa réussite et enfin 

le cadre économique de la PME. Nous avons puisé d’une enquête élaborée sur un référentiel 

international qui nous a permis de construire un modèle explicatif de la réalité de 

l’entrepreneur et a facilité notre compréhension des atouts à la réussite, grâce aux techniques 

d’équations structurelles à variables latentes utilisées en management et GRH.  

Les résultats de l’analyse sont meilleurs par rapport au modèle de base et suggèrent des 

qualités d’ajustement acceptables. Ils indiquent globalement un bon ajustement pour pouvoir 

engager une interprétation des résultats. Il est de règle que l’ajustement d’un modèle n'est pas 

un objectif en soi, mais on a été contraint de prouver que le modèle ajusté est adéquat et qu’il 

est prometteur quant à la reconnaissance et l’identification de nos hypothèses pour expliquer 

le phénomène à  étudier dans cet article. Ce travail vient consolider nos croyances envers la 

croissance et le succès, répercutés par la motivation, la perception et l’orientation de 

l'entrepreneur. Autrement dit, toutes ces caractéristiques de l’entrepreneur influencent, 

déterminent la réussite entrepreneuriale.  

Sous ses artifices, l’entrepreneur camerounais doit avoir une vision optimiste malgré ses 

émotions et particulièrement sa peur de l’échec qui pèsent sur sa perception de la réussite. 

Nous rejoignons donc le consensus des chercheurs qui s’entendent sur la nécessité de fournir 

une vue des aspects traits et personnalité de l'entrepreneur pour autant souligner que 

l'entrepreneur ne peut pas être séparé de l'environnement. Il y puise sa dynamique et ses 

qualités personnelles qui ont une forte influence sur ses compétences à conduire son 

entreprise au succès.  

Nous ne pouvons pas dire que l’entrepreneur camerounais perçoit son éventuelle réussite de 

façon « démoralisée », mais il donne l’impression de faire de cette crainte de l’échec la raison 

même de sa combativité pour l’existence de son affaire. 
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